
[image: Couverture : Michelle Smart, Une candidate trop parfaite, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]


1.
Dante Moncada sauta dans la voiture à côté du chauffeur, tandis que deux de ses hommes montaient à l’arrière. Comme s’il avait besoin de cela ! Quelqu’un était entré par effraction dans la vieille demeure qui appartenait à la famille Moncada depuis des générations.
Alors que son chauffeur slalomait dans les rues étroites de Palerme pour filer vers la verte campagne alentour, Dante repensa à sa dernière conversation avec Riccardo d’Amore. Le chef de la famille d’Amore avait interrompu une transaction que Dante négociait depuis six mois. Riccardo dirigeait une affaire saine et propre, et craignait que la réputation de Dante ne la ternisse.
Il grommela un juron et résista à l’envie d’envoyer un coup de poing dans la boîte à gants. Quelle était la réputation que craignait tant Riccardo ? D’accord, Dante aimait les femmes. Ce n’était pas un crime. Et au moins, l’empire qu’il dirigeait était édifié sur de l’argent propre. Il ne jouait pas le jeu auquel nombre de ses compatriotes siciliens se prêtaient. Jamais il n’avait trempé dans des affaires louches. Certes, il aimait boire et faire la fête, mais ça n’avait rien de grave. Il ne touchait pas à la drogue, ne jouait jamais et évitait les cercles où les armes, tout comme le trafic de drogue et d’êtres humains, étaient considérées comme des entreprises profitables. Il travaillait dur. Construire un empire technologique valant des milliards à partir d’un modeste million reçu en héritage et avec une comptabilité que l’audit le plus sévère aurait peiné à prendre en faute demandait de la volonté et du temps. Bien sûr, son sang sicilien bouillait vite. Mais chaque centime gagné l’avait été légalement.
Cependant, si Riccardo avait stoppé la transaction que Dante allait conclure avec Alessio, son fils aîné, ce n’était pas à cause d’un souci concernant ses affaires. Les d’Amore avaient élaboré un système de sécurité qui mettrait la future génération de smartphones à l’abri de tout piratage, laissant loin derrière tous leurs concurrents. Alessio et Dante étaient sur le point de signer un accord d’exclusivité pour que Dante installe le système dans les appareils que sa compagnie développait en Europe, zone dans laquelle il était leader. Ce système devait lui ouvrir les portes d’entrée de l’Amérique, seul continent que Dante avait encore du mal à pénétrer.
Les hésitations de Riccardo ne voulaient dire qu’une chose : il se souciait de la famille de Dante. Salvatore, le père de Dante récemment décédé, avait une réputation de play-boy, et on le savait joueur invétéré ; quant à sa mère, Immacolata, elle était surnommée « la Veuve noire ». Dante avait toujours trouvé ce surnom injuste, car elle n’avait jamais tué aucun de ses maris, se contentant de vider leur compte en banque quand elle divorçait d’eux. Son père avait été son premier époux, et elle en était actuellement au no 5.
Riccardo, de son côté, n’avait qu’une femme qui lui avait donné onze enfants ; il pensait que jouer, c’était l’œuvre du diable et que le sexe en dehors du mariage était un péché. Riccardo craignait donc que Dante n’ait hérité des défauts de son père. Il voulait la preuve que le fils était plus que la somme de ses deux parents et n’allait pas entraîner l’entreprise d’Amore, et par extension Riccardo lui-même, dans le déshonneur. Riccardo était maintenant en discussion avec le plus gros rival de Dante, et les choses avançaient vite : si Dante n’agissait pas, le contrat lui échapperait.
Et dire que Riccardo était supposé avoir pris sa retraite… Le vieux fou ! Dante avait encore une chance d’éviter de perdre l’affaire, car le mariage d’Alessio devait se tenir sous peu…
Les réflexions de Dante furent remises à plus tard : son chauffeur arrêta la voiture dans une clairière au cœur d’un bois dense, traversé par l’allée menant à la maison. À quelques mètres, Dante devina une petite voiture soigneusement cachée derrière un bosquet. Il se saisit de la batte de base-ball qu’il espérait bien ne pas avoir à utiliser.
Flanqué de ses gardes du corps, il s’approcha de la vieille maison, en se dissimulant sous les arbres. La nuit était fraîche et le ciel sans nuages. Il ne put retenir un frisson. On sentait encore dans l’air la proximité d’un hiver inhabituellement rude.
La demeure aux murs passés à la chaux qui commençaient à se décrépir apparut soudain à l’orée du bosquet. Les volets étaient clos mais une volute de fumée sortait de la cheminée, inutilisée depuis des dizaines d’années. Marcello, qui s’occupait de ses terres, avait eu raison de le prévenir : quelqu’un était bien là.
Avançant sous le couvert des arbres, Dante et ses hommes approchèrent. En deux pas, ils furent devant la porte close.
Dante fronça les sourcils, sortit sa clé et ouvrit. Il tressaillit au bruit des gonds rouillés qui grinçaient et entra pour la première fois depuis ses années d’adolescence, quand il amenait en cachette des jeunes filles dans la maisonnette. Ce n’était pas de son père qu’il s’inquiétait alors, mais plutôt de ceux des jeunes filles. S’ils l’avaient pris sur le fait, Dante aurait risqué gros, car en Sicile les hommes n’admettaient pas que leurs filles aient des relations avant le mariage. Enfin, ça avait été le cas vingt ans plus tôt.
L’intérieur, de plain-pied, était plus petit que dans son souvenir. Il fit rapidement des yeux le tour de la pièce, cherchant à repérer d’éventuels dégâts. La fenêtre au-dessus de l’évier était masquée par un simple carton. L’intrus était entré par là, visiblement. Mais il n’y avait pas de dommages, rien qui pouvait suggérer que le visiteur était venu dans l’intention de vandaliser ou de dérober quelque chose. D’ailleurs, il n’y avait rien là qui puisse intéresser des voleurs, à moins qu’ils aient eu un penchant pour les vieux meubles qui sentaient le moisi. La maison n’avait pas été occupée depuis longtemps, cela se voyait au premier coup d’œil. Mais curieusement, une pile de ce qui ressemblait à des livres d’étude se trouvait posée sur la petite table.
Dante les regarda d’un air étonné : leur présence ici était parfaitement incongrue.
Soudain, au-dessus de sa tête, le bois du parquet craqua. L’adrénaline courut dans ses veines.
Resserrant son étreinte autour du manche de la batte, Dante fit signe à ses hommes de le suivre et monta lentement l’escalier étroit, grommelant de dépit à chaque craquement des marches. Il aurait pu laisser ses hommes s’occuper de l’intrus mais il voulait voir qui avait eu le toupet d’entrer par effraction chez lui : alors seulement, il déciderait de son sort.
Comme tous les gens riches et puissants, Dante avait des ennemis. La question était de savoir si l’un de ceux-là se cachait derrière cette intrusion ou s’il s’agissait juste d’un vagabond à la recherche d’un abri pour échapper au froid.
Il déboucha sur le palier, et en entrant dans la chambre sa première pensée fut qu’il arrivait trop tard et que l’intrus avait décampé. Il n’y eut pas de seconde réflexion, car une silhouette bondit hors de la salle de bains et se rua sur lui en criant.
Il fallut à Dante un instant pour se rendre compte que l’attaquant était une femme armée d’une pomme de douche. Avant que cet objet puisse atterrir sur sa tête, Lino, le plus rapide de ses hommes, s’était saisi de l’assaillante et l’avait ceinturée de ses bras musclés. Elle se mit à lancer des coups de pied furieux dans tous les sens, accompagnés d’un chapelet d’injures dans une langue qui ressemblait à de l’anglais mais avec un accent prononcé que Dante eut du mal à reconnaître.
Abasourdi, il regarda l’intruse se débattre. Elle n’était vêtue que d’un peignoir brun, et ses yeux exprimaient une terreur sans nom.
— Lâche-la, ordonna-t-il à son homme.
Lino s’exécuta.
Dès qu’elle fut libre, elle recula, son regard passant de Dante à Lino, puis aux autres hommes.
— Descendez, dit Dante à ses hommes, et attendez-moi en bas.
Cette femme était peut-être une intruse et les raisons de sa présence devaient être éclaircies, mais à moins qu’elle ne cache un revolver sous son peignoir – et dans ce cas, elle s’en serait déjà servie – elle ne représentait aucune menace.
Ses hommes obéirent aussitôt. À présent qu’il était seul avec elle, Dante perçut un parfum délicat, une douce odeur florale qui émanait de la jeune femme réfugiée dans un recoin de la chambre, le souffle court.
Il s’avança, et elle se protégea de ses bras enroulés autour d’elle, les yeux agrandis sous l’effet de la peur. S’il ne s’était agi d’une intruse, Dante aurait pu éprouver de la pitié.
Elle devait avoir dans les vingt ans, de taille modeste mais dotée de belles courbes, à ce qu’il pouvait en deviner sous le peignoir. Elle avait un long cou de cygne et des lèvres pulpeuses. Sa peau blanche – était-ce de peur ou son teint naturel ? – était parsemée de taches de rousseur. Ses cheveux plaqués par l’humidité n’enlevaient rien à la beauté de son visage. En d’autres circonstances, il aurait émis un petit sifflement admiratif. Elle ne bougeait pas, et ses yeux en amande ne quittaient pas les siens. Il s’arrêta à un mètre d’elle et demanda en anglais :
— Qui êtes-vous ? Que venez-vous faire ici ?
Elle pinça les lèvres et se contenta de resserrer les bras autour d’elle, sans répondre. Pourtant, tout à l’heure, elle avait su égrener une belle litanie de jurons…
— Vous êtes dans une propriété privée, reprit Dante. Cette demeure est vide mais elle m’appartient.
Le regard de ses yeux étranges se fit plus aigu, et Dante comprit que la peur s’accompagnait à présent de mépris.
— Certainement pas ! jeta-t-elle soudain avec un accent que Dante reconnut comme irlandais. Cette maison fait partie de votre héritage paternel, à partager avec votre sœur !
Dante sentit la colère le gagner. Encore une soi-disant fille naturelle de Salvatore Moncada, venue lui ravir une portion de l’héritage ! Depuis la mort de son père, survenue trois mois plus tôt, il avait déjà éconduit huit ou neuf prétendants… Celle-ci avait certes trouvé une façon originale de se présenter mais n’en finirait pas moins au poste de police.
— Si j’avais une sœur inconnue de moi, je serais ravi de partager avec elle, malheureusement…
— Il n’y a pas de « si », interrompit l’intruse avec assurance. Vous avez une sœur, et j’en ai la preuve avec moi.
Quelque chose dans le ton de sa voix stoppa la réplique acide qui venait aux lèvres de Dante, et il se figea. Cette pétulante inconnue croyait-elle vraiment être… sa sœur ?

Alors c’était donc lui, Dante…
Elle avait vu bien des photos du cruel Sicilien prêt à jurer qu’il n’avait aucune sœur, mais rien ne l’avait préparée à ce qu’il était en réalité. Sculptural. Bien plus grand qu’elle ne l’imaginait, mince et musclé, tout en finesse cependant. Ses cheveux étaient noirs et épais, et sa barbe de même teinte ne dissimulait pas la ligne ferme de sa mâchoire, ni ses lèvres sensuelles. Ses yeux étaient d’un vert étonnant et la fixaient avec un mélange d’incrédulité et de dégoût.
Il ne lui avait pas échappé, à voir les photos, que Dante était bel homme mais elle ne s’attendait pas qu’il exsude une telle virilité.
« Sexy » était un mot faible pour le décrire, et sans quitter des yeux son visage, elle aperçut une touffe de poils noirs affleurant dans l’échancrure de sa chemise sombre.
Dante Moncada était l’homme le plus beau qu’elle ait jamais vu, et elle en éprouva un mélange d’excitation et de répulsion. Un frisson la parcourut. Elle resserra le peignoir autour d’elle, en vain. Sous ce regard vert, elle se sentait nue.
Et d’ailleurs, sous son peignoir, elle étaitnue.
Cela faisait deux jours qu’elle s’était introduite ici, certaine que sa présence serait remarquée et mènerait à une confrontation. Mais franchement, si elle avait su que ce serait au sortir de la douche… Elle pouvait dire adieu à l’impression calme et déterminée qu’elle comptait produire ! Elle s’était imaginé la scène, lui, bondissant dans la pièce du bas et elle, plongée dans l’étude de ses livres, lunettes sur le nez. Lorsqu’elle portait ses lunettes, les hommes avaient tendance à s’adresser à elle comme si elle avait un cerveau. Pas seulement un corps… En lieu et place de ce scénario, Dante et ses hommes l’avaient surprise dans une position on ne pouvait plus vulnérable et l’avaient terrifiée. Il était urgent qu’elle rectifie l’impression qu’il devait avoir d’elle.
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D'accord, Dante aime les femmes. Ce n'est pas un crime.
Hélas, ses partenaires en affaires ne partagent pas cet avis,
et lui prétent une réputation scandaleuse. Aussi, pour mener
a bien un gros contrat, lui faut-il d'urgence trouver une
fiancée qui fera de lui un homme respectable... Alors qu'il se
fait ces réflexions, se présente a lui la belle Aislin. Une jeune
femme qui le déteste et représente pour cette raison méme,
la candidate idéale. Dénuée de tout sentiment, une union
de convenance n'est-elle pas la clé du succés?
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